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orchestre de chambre de Genève
direction Raphaël Merlin 
compagnie Käfig
chorégraphe Mourad Merzouki 

au programme

Folke Rabe (1935 - 2017)
Basta 

Ludwig van Beethoven (1770 - 1827)
Symphonie n° 7 en lo majeur, op. 92, scherzo

lgor Stravinsky (1882 - 1971)
Concerto en ré pour cordes, arioso

Wolfgang Amadeus Mozart (1756 - 1791)
Symphonie n 33 en si majeur, K. 319, finale 
Symphonie n 29 en la majeur, K. 201, menuet 

Nicholas Roubanis (1880 - 1968), 
arrangement Quatuor Ebène
«Misirlou » — Pulp Fiction

Felix Mendelssohn (1809 - 1847)
Symphonie n° 4 en la majeur, op. 90, 
«Italienne»,
2e mouvement et finale 

Gabriel Pierné (1863 - 1937) 
Preludio

Sergueï Prokofiev (1891 - 1953)
Symphonie n°1 en ré majeur, op. 25,  
«Classique», finale

Ludwig van Beethoven (1770 - 1827)
Symphonie n° 7 en la majeur, op. 92, 2e 
mouvement

Duke Ellington (1899 - 1974)(arr. R. Merlin)
Caravan, extrait

Depuis 1996, plus de 2 millions de 
spectateurs ont découvert les 32 créations 
de Käfig - « cage » en allemand et en 
arabe - lors de 4 000 représentations 
en France et à travers 65 pays.
La compagnie inscrit son travail au 
carrefour de multiples disciplines. 
Autour de la danse hip-hop explorée dans 
tous ses styles, se greffent le cirque et 
les arts martiaux, les arts plastiques, 
la vidéo et la musique live. Sans perdre 
de vue les racines du mouvement, 
ses origines sociales et géographiques, 
cette confrontation permet d’ouvrir 
de nouveaux horizons à la danse et 
dégage des points de vue inédits.
En 1998, Récital, dialogue insolite entre six 
danseurs, un musicien, et une grappe de 
violons suspendus, met la compagnie sur 
orbite. Depuis, Käfig est invitée tout autour 
du monde et s’associe à d’innombrables 
artistes de disciplines, de pays et de style 
différents. Croisement des univers 
artistiques et ouverture sur le monde 
sont au centre des créations de Käfig.

Enfant, Mourad Merzouki apprend 
les arts martiaux et les disciplines 
du cirque à Saint-Priest, dans l’Est 
lyonnais. À quinze ans, il rencontre 
la culture hip-hop qui l’emmène 
vers le monde de la danse.
En 1989, il crée sa première compagnie, 
Accrorap. La présentation d’Athina 
à la Biennale de Lyon transpose 
la danse hip-hop de la rue à la scène. 
Lors de représentations auprès de 
réfugiés, Mourad Merzaki expérimente 
la danse comme puissant vecteur 
de communication. En 1996, il fonde 
Käfig afin de développer un univers 
artistique plus personnel. Directeur 
du CCN de Créteil, il y crée le projet 
« La danse, une fenêtre sur le monde ».
À côté de la création, il poursuit un travail 
de formation et de sensibilisation 
à la danse hip-hop en créant 
des rencontres originales favorisant 
l’accès à l’art chorégraphique et 
le soutien aux équipes indépendantes. 
En 2023, il ré-installe la compagnie 
Käfig dans l’Est lyonnais, renouant 
avec le territoire qui l’a vu grandir.

L’Orchestre de Chambre de Genève, ce 
sont trente-sept musiciens passionnés qui 
offrent au public le plus large possible une 
programmation riche en émotion, plaisir et 
découverte. Fondé en 1992, l’OCG donne 
des concerts en Suisse, au Moyen-
Orient et jusqu’en Chine. Son répertoire 
s’étend du baroque au XXIe siècle.
Défendant une vision collaborative de 
la culture, l’OCG interagit avec un riche 
écosystème d’acteurs et d’institutions : 
Grand-Théâtre de Genève, Contrechamps, 
HEM, Concours de Genève ou encore 
Eklekto, sans oublier l’art choral, la danse 
et les arts plastiques. L’OCG invite aussi 
de grands solistes et ses concerts, 
salués par la critique, sont diffusées par 
Léman Bleu, la RTS, Arte et TV5 Monde.
Porté par des valeurs humaines fortes, 
et convaincu que la musique doit être 
accessible au plus grand nombre, l’OCG 
s’engage pour la nouvelle génération 
au travers de projets pédagogiques 
et de concerts participatifs, et tisse 
des partenariats féconds avec 
des acteurs sociaux de la région.

Alors qu’il a six ans, le violoncelle 
allume chez Raphaël Merlin une flamme 
jamais éteinte depuis. Un an plus tard, 
il découvre le piano, « merveilleux 
laboratoire à stimulus intellectuels ». 
Vient le piano-jazz dès l’âge de treize ans, 
les premiers concerts, puis la direction 
d’orchestre et la composition.
Dès 2002, violoncelle en main, il rejoint 
le Quatuor Ébène et y concentre 
toute son énergie. En quelques 
années, le quatuor devient une 
référence internationale. En 2014, 
il forme son ensemble polymorphe 
Les Forces Majeures, qui va 
le révéler comme chef à suivre.
En 2018, il entame une longue série de 
tournées à vélo, à travers champs et 
métropoles. En avril 2022, la tournée 
se clôt au Victoria Hall, où il dirige 
Les Forces Majeures et l’OCG dans 
un même concert. Cette rencontre signe 
la fin d’une aventure et le début inattendu  
d’une nouvelle : huit mois jour pour jour 
après ce concert mémorable, il est nommé 
directeur artistique et musical de l’OCG.
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Comment l’idée de ce projet est-elle née?
C’était une initiative du festival Variations Classiques à Annecy, qui a proposé de 
confier à Mourad Merzouki et à moi-même la création d’un spectacle. J’ai sauté 
à pieds joints sur l’occasion, et j’étais tellement enthousiasmé de travailler avec 
Mourad que j’ai tout de suite œuvré pour que l’on puisse aussi offrir ce spectacle à 
notre public genevois. En effet, je pense que quand on s’y prend avec des gens de 
talent et des programmes suffisamment charpentés et organisés, avec une belle 
ligne dramatique, on peut créer pour le public une expérience où l’œil profite 
à l’oreille et inversément : pendant qu’ils écoutent, ils apprécient encore plus 
le travail des danseurs, et pendant qu’ils regardent les danseurs, ils sont d’autant 
plus prêts à recevoir ce qui se passe du côté musical. Parfois, que ce soit au ballet 
ou à l’opéra, c’est le contraire : il se passe plusieurs choses en même temps, 
et l’un des éléments nous empêche d’intégrer tout le reste. C’est là toute la difficulté 
de superposer des pratiques artistiques, mais cette opportunité avec Mourad 
Merzouki et la compagnie Käfig m’a paru une belle occasion de me lancer.

Comment avez-vous fait le choix des pièces du programme?
Ce qui est très important ce ne sont pas tant les styles abordés que les variations 
d’énergie. J’ai choisi des œuvres composées à partir d’une matière dansée ou 
dansante, c’est pour cela que la septième symphonie de Beethoven y figure 
en bonne place. C’est une symphonie dansante par excellence, car chacun de 
ses mouvements est en soi une incarnation de la danse. Le premier mouvement 
est une sicilienne tout à fait obsessionnelle, le deuxième ressemble à une marche 
funèbre (et la marche implique le mouvement), le scherzo est une farandole 
endiablée, et le finale rappelle un tambourin géant obstiné. Nous n’allons jouer 
que le deuxième et le troisième mouvement, mais cette œuvre-là a servi de socle 
pour élaborer tout le reste. J’ai ajouté deux extraits de la symphonie italienne de 
Mendelssohn, dont le saltarello (le finale) est une danse italienne très sautillante, qui 
frise la folie. Au-delà de ces pièces-là, il y a des danses plus traditionnelles, comme 
des menuets de Mozart, mais aussi de compositeurs moins connus. L’idée est donc 
d’offrir des rythmes, des vitesses et des contextes très variables aux danseurs. 
Dans ce spectacle, qui s’appelle Défilé Chorégraphique, les huit danseurs vont 
s’enchaîner en proposant surtout des solos, très physiques, très incarnés 
et emblématiques. Ils vont évoluer sur une passerelle au milieu de 
l’orchestre ; c’est donc aussi un vrai défi pour les musiciens. Ce dispositif 
permet ce que j’évoquais plus haut : réunir l’œil et l’oreille, ou plutôt 
encourager le public à profiter de l’un et de l’autre en même temps. 

Vous êtes violoncelliste, chef d’orchestre, directeur artistique et musical de l’OCG,  
membre du quatuor Ebène, et sous toutes ces casquettes vous avez l’habitude 
de participer à des projets qui sortent du cadre traditionnel de la musique 
classique. Qu’est-ce qui vous pousse à vous engager dans ce genre de projet?
Même si au fil du temps on est arrivé à l’invention de la salle de concert, une sorte 
de sanctuaire du silence où l’on veut accéder au plus près à l’essence de la musique, 
tout cela ne vient pas de nulle part : c’est le résultat de siècles de transmission orale. 
La musique a circulé d’une culture à l’autre, d’une couche sociale à l’autre, et beaucoup 
d’éléments qui viennent de la culture populaire ont été adoptés par de grands 
compositeurs. Suivant cette idée de transversalité et de voyage des techniques et des 
contenus artistiques, je pense qu’aujourd’hui plus que jamais, il faut veiller à entretenir 
les liens entre différents publics, que ce soit par rapport à l’âge, aux couches 
sociales, mais aussi à des éléments géographiques, culturels et linguistiques. 
Et au sein du travail de l’artiste, la transdisciplinarité est extrêmement féconde. 

C’est très fructueux de mettre en présence des danseurs de hip-hop avec 
des musiciens classiques, parce que cela va révéler aux premiers une proportionnalité 
différente de ce dont ils ont l’habitude en musique. Le classicisme viennois est 
un style qui a l’air simple de premier abord mais qui en fait repose sur des lois très 
rigoureuses. Et à l’inverse, je pense que pour des musiciens classiques, habitués à 
jouer de la musique écrite et transmise depuis des siècles, il est très important de voir 
comment cette musique touche des danseurs qui eux-mêmes travaillent au quotidien 
avec de la musique très récente, souvent synthétique, voire industrielle, et qui n’a 
donc rien à voir en termes de régularité, de rythme, de couches sonores, etc. C’est un 
grand écart pour les uns et pour les autres, une stimulation par la différence. Nous 
les artistes y trouvons une grande satisfaction et une source d’inspiration, même si 
cela peut faire peur ou nous mettre en danger, car on en sort finalement toujours 
grandi. C’est comme lorsque l’on propose de faire de l’improvisation à des musiciens 
qui ont l’habitude de jouer avec des partitions. Au début cela fait peur, on ne sait 
pas trop où aller, mais dès qu’on a franchi le cap et apprivoisé cette technique, on 
peut revenir à du Mozart et tout à coup il nous paraît plus actuel, plus libre, on peut 
même trouver des marges d’interprétation plus grandes. Je crois profondément 
que la démarche d’aller vers quelque chose qui nous est étranger au premier 
abord nous enrichit et nous rend plus pertinents, tout simplement.

Entretien avec Raphaël Merlin mené par Marie Bokatola, pour HorsPortée
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AMALA DIANOR 
GRÉGOIRE KORGANOW 
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Sur le territoire éphémère du plateau jaillit une déferlante de vitalité créative ! 
La dizaine de danseurs, jeunes virtuoses des danses urbaines 2.0, transforment 

la scène en un inépuisable terrain de rencontres. Le délicat chorégraphe 
Amala Dianor les a poussés à inventer de nouveaux espaces, plus mouvants, 

plus lumineux et plus libres. Il convoque la gestuelle hybride de la génération Z 
pour composer un tableau vivant et jouissif des danses d’aujourd’hui !

M A R . 6  E T  M E R . 7  F É V . 
À  2 0 H 3 0  

G R A N D E  S A L L E  |  D U R É E  1 H 
À  P A R T I R  D E  1 0  A N S

D A N S E 
S O  S C H N E L L

DOMINIQUE BAGOUET (1990) 
CATHERINE LEGRAND (2020)
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So schnell (si rapide)… La vie passe tellement vite… Comme celle de 
Dominique Bagouet, étoile filante de la danse contemporaine,  

trop tôt disparu, frappé par le sida.  
Catherine Legrand ressuscite le chef-d’œuvre ultime du mythique 

chorégraphe montpelliérain. La danse y est acharnée, vive, bondissante, 
joueuse, fluide et enragée. Trente ans après sa création, pureté et 

radicalité restent intactes. Un bijou d’écriture, et un éblouissement !
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*L’abus d’alcool  est dangereux  
pour la santé


